
Ne CLEMENCEAU AUX ÉTATS-UNIS

Dans on nouveau discours, à Boston, l'ex-Premier justifie l'attifùde de la France, obligée
de prendre elle-même les mesures indispensables à sa sécurité, le pacte de

garantie promis par MM. Wilson et Lloyd George n ayant pas été
ratine par les Parlements américain et anglais

Boston. -5 nov. (de notre envoyé spécial.)
M. Clemenceau a prononcé, au Tremont

Temple de Boston, un discours qu'ont
écouté avec une attention soutenue environ
trois mille personnes.

M. Cox, gouverneur de l'Etat. de Massa-
chusetts, occupait la chaise du chairman.
Il a présenté l'homme d'Etat français au
public comme le champion de la grande
cause de la liberté, rappelant les liens déjà
anciens et de plus en plus intimes qui
naissent le peuple du Massachusetts au
peuple de France.

De longs applaudissements ont salué
M. Clemenceau lorsqu'il s'est levé à son
tour pour prendre la parole.

Il n'est pas possible, quand on assiste
il. ces manifestations, de douter que ne
toit très vif le sentiment de cette partie-ci
de l'Amérique à l'égard de la France.
Cependant, il s'en faut de beaucoup que
cette même partie du peuple américain
connaisse les raisons principales qui
déterminent l'attitude française dans cer-
taines grandes questions.

Les critiques des sénateurs
Hitchcok et Borah

Comme il était à prévoir, M. Clemenceau,
avant de redire à ce nouveau public les rai-
sons qui le déterminèrent à passer l'At-
lantique, a fait allusion aux griefs formu-
lés contre lui. et non sans véhémence, par
certains sénateurs américains.

Déjà, quelques instants avant de se ren-
dire au meeting, interrogé sur les critiques
formulées par les sénateurs Hitchcock et
Borah, il avait répondu, non sans viva-
cité, 'qu'en ce qui concernait M. Hitchcock

qui ne se trouvait plus que pour peu de
temps dans l'assemblée, n'ayant pas été
récemment réélu il ne doutait pas que
ce!, homme politique ne mit à profit la
liberté qui lui était rendue pour venir
étudier les faits lui-même en France,
ajoutant, au sujet du grief formulé par ie
même sénateur contre l'emploi des trou-
ves noires, qu'il n'y avait plus un seul
« biack soidier » eu territoire allemand.

Au meeting du Tremont Temple, tout en
se* défendant de tenir des propos qui puis-
sent paraître adressés à certaines person-
nes, il a dit que ceux qui lui reprochaient
publiquement aujourd'hui, en territoire
américain. d'être un militariste forcené,
liaient, vraiment mal informés.

fendant de longues années, a-t-ll dü, on m'a
fuit grief, dans mon pays, de n'être pas miti-'le. Il est vrai que j'ai paru le devcirir
iiirsqii» je me suis joint ceux qui demandaient
m du service militaire en France.
l-eut-mi me le reprocher, s'il est admis que cela
tio'ix permis de tenir tète il. l'Allemagne, 'aayant été déclarée avant que l'Angle-
terre, puis l'Amérique tic viussent à la res-
cousse ?

Pour M. Clemenceau, là n'est pas la
question,. Personne ne peut nier, ni en
Amérique, ni en Europe, que jusqu'à la
déclaration de guerre ?n la Franco
s'était bien mal préparée. C'est un fait
acquis que la fabrication de l'artillerie,
notamment, telle qu'elle se poursuivait
alurs en France, n'avait rien de compara-
ble avec l'énorme accumulation de maté-
riel qu'on poursuivait en même temps en
Allemagne.

Et cependant, on ne parle point du mili-
tarisme de l'Allemagne, tandis qu'on pré-
tend accabler la France sous l'épithète du
mi litarisme.

Inra–t-on poursuit Clemenceau, que le
milUurisme du la Frauce est postérieur à la
(/uerre ?

Mais est-ce que nous reprochait
d'être militaristes, au temps où nous nous
défendions sur la Marne et Verdun ? Et. si
l'on prétend pe nous aurions dû réduire nos
effectifs depuis que la paix est signée, il faut
bien que je rappelle dans quelles coaditions
elle le fut.

Le rôle des Américains
dans l'élaboration du traité de paix

Ni. Ciemenceau reprend, devant un
auditoire attentif, l'exposé des conditions
dans lesquelles les trois principales par-
ties intéressées se mirent d'accord pour
accorder l'armistice.

Le président Wilson avait une grande
idée. Evoquant des faits de l'histoire qui
montrent le vainqueur pouvant tenter
d'abuser de. la victoire, il avait voulu que
fussent fixées, par avance, certaines con-
ditions que les vainqueurs s'engageraient
à observer. De là les quatorze points. De
lit aussi j'affirmation solennelle que les
Allemands, obtenant la suspension d'hos-
tilités qu'ils demandaient, s'engageaient,
par là même à séparer les dommages qu'ils
avaient causés. Ainsi, pour M. Clemenceau,
l'armistice a un certain caractère nette-
ment américain. Mais les Américains ont
quitté la partie sans se préoccuper de
savoir si seraient observées telles condi-
tions essentielles qu'ils avaient eux-mê-
mes imposées.

Plus encore. Les Américains ont joué un
rôle primordial pendant la discussion des
clauses du traité de paix. Lorsque la ques-
tion des frontières françaises, du côté de
l'Allemagne, vint en discussion, ce fut
l'Angleterre qui promit, pour obtenir de la
France qu'elle renonçât à la frontière du
Ithin, des garanties, se faisant forte d'obte-
nir le consentement de NI. Wilson.

Le président Wilson accepta. Il restait,
il est vrai, à obtenir des différents Parle-
ments la ratification de ces grands engage-
ments. L'Amérique n'a pas voulu donner
le sien. L'Amérique a-t-elle le droit au-
jourd'hui de reprocher à la France aban-
donnée de prendre, elle-même, ses propres
garanties ?

« Telle est la question », dit M. Clemen-
ceau. Elle se présente sous deux faces
réparations et sécurité. Des Américains
demandent aujourd'hui à l'homme d'Etat
français ce qu'ils doivent faire. M. Clemen-
ceau répond, une fois de plus, que, sur les
moyens d'action, c'est aux hommes libres
des Etats-Unis d'Amérique, qu'il appar-
tient d'en proposer. Pour lui, son message
se résume invariablement en trois points
les clauses essentielles du traité de paix,
concernant les réparations n'ont pas été
observées les garanties promises par des
alliés à un allié n'ont pas été fnurnies
l'accord des anciens combattants d'Angle-
terre, d'Amérique et de France a été com-
promis.

M, Clemenceau demande aux Américains

s'ils veulent, en rétablissant la grande En-
tente, poursuivre et achever l'œuvre de
rétablissement de la paix.

Le public du Tremont Temple, qui avait
suivi attentivement l'exposé de l'ancien
Premier, l'a longuement ovationné à la fin.

Et là-dessus, M. Clemenceau a exprimé
le désir d'aller faire un petit tour au Mu-
séum of Fine Arts de Boston, où il, a lon-
guement admiré une merveilleuse statue
en bois peint de Kuan-Yin, divinité de la
compassion, chef-d'oeuvre de l'art boud-
dhiste du douzième siècle.

Les paroles prononcées cet après-midi
par M. Clemenceau semblent, si je m'en
rapporte aux premières impressions re-
cueillies, avoir eu un succès pius vif encore
que pouvaient le laisser croire des applau-
dissements cependant soutenus.

Ce qui caractérise ce dernier speech,
c'est qu'on n'y sent nulle part le coup do
griffe.

Oui, me disait tout à l'heure une audi-
trice, il est vrai que nous n'aimons guère
entendre certaines vérités et que nous leur
trouvons un air faux quand eiles nous sont
dites trop rudement.

Non seulement M. Clemenceau a évite le
trait mordant, mais, chaque fois qu'il aglissé, dans son exposé, une interpellation
à l'auditoire, il a donné à l'apostrophe unccrtain air de compliment. C'est ainsi qu'il
a fait une apologie de la déclaration d'indé-
pendance américaine. C'est ainsi qu'il afait honneur à l'Amérique tout entière du
noble esprit de justice dont les quatorze
points furent, dans leur temps et aux veuxdu monde entier, l'expression. C'est dans le
mème esprit, sans doute, qu'avant à parler

ci:'il il magnifia, en termes quifurent soulignés d'applaudissements, la
grande tàcüe accomplie dans le monde parles Anglais.

Après le meeting, j'ai accompagné M. Cle-
menceau au musée des Beaux-Arts. Là,
tandis que l'ancien Premier s'attardait
devant les vitrines renfermait des collec-tions de porteries japonaises, je demandai
a un Américain si l'agitation qu'avaientsoulevée, au sénat, les premiers speeches
du visiteur français n'allait pas rendre
encore plus difficile tout rapprochement.

Dans notre pays, monsieur, m'a dit moninterlocuteur, un homme qui veut se faire
entendre doit commencer par- faire
1 boom » sur la caisse. Si le « boom » est
sonore, vous verrez aussitôt les Améri-
cains s'assembler. Cela, ne veut pas dire
qu'ils suivront teut de suite celui qu'ils
auront écouté et, dans la circonstance, il
so passera -peut-être, quelques mois avant
que le voyage de M." Clemenceau produise
les résultats désirés.

Dans le même ordre d'idées, le rédacteur
de l'éditorial du .Yew-York Times écrit:

Les speeches de M. Clemenceau vont s'éte-i-
dre sur tout le pays. Ils seront lus par desimitions de citoyens et soulèveront unegrande discussion nationale. Le résultat dura-ble et le plus sûr effet de cette visite seront
une information plus grande et un réclair-
cissement de l'opinion, qui finira bien parpercevoir l'impossibrité d'une politique d'isole-
ment. pour l'Amérique et. par comprendre
qu'en dernier ressort notre prospérité doit sefortifier ou périr avec celle de l'Europe.

En tout cas, le souvenir du tour qu'ac-
complit, en ce moment M. Clemenceau enAmérique paraît, si l'on s'en rapporte aux
moyens employés à cette fin, devoir v être
conservé longtemps. Aujourd'hui même, unexplorateur américain, M. Henry S. Shail,
a présenté à M. Clemenceau la photogra-
phte d'un massif des montagnes Rocheuses
canadiennes, dont le plus haut sommet a
reçu du « Geographica Board of Canada »le nom de « Mount Clemenceau ».François Crucy.

L'INCIDENT D'INGOLSTADT

Le généralNollet demande des sanctions

Berlin, 25 novembre (dép. Petit Parisien.)
la suite des incidents dlngolstadt, au

cours desquels le commandant français
Bouychon et le capitaine anglais Atkinson,
en tournée d'inspection, furent victimes
d'un gucl-apcns et maltraités par des indi-
vidus qui les attendaient à la gare, le géné-
ral collet, président de la commission mi-
litaire interalliée de contrôle, a remis augouvernement allemand une note deman-
dant une enquête et des sanctions contre
)cs individus qui ont organisé l'agression.

Une enquête est ouverte.depuis 59 ans
Toulon. 25 novembre (dép. Petit Pnrisien.)

Le 3 octobre 1863, la municipalité d'Hvè-
res émettrait le vceu qu'un lycée de gar-
çons fût créé dans la ville. M. Duruy, mi-
nistre de l'Instruction publique, répondit
qu'une enquête allait être ouverte à cesujet,

Le conseil municipal actuel, ayant renou-velé ce vœu, le ministre de l'Instruction
publique de lui répondre que. l'en-
quête préliminaire n'était pas encore ter-
minée.

Le monument qui a été Inauguré hier à
Moisy-le-

Grand à la mémoire des cinq aéronaut-es qui onttrouvé la mort dans la terrible catastrophe du
t7 avril

{Voir à. la *• page.\

A LA CONFÉRENCE DE LAUSANNE

ON AJOURNETOUTEDÉCISION

SURLATIACEOCCIDENTALE
Il lES ILESDElA MEREGÉE

Lausanne, 25 nov. (d'un de nos env. spéc.)
Décidément, il semble bien que les

travaux de la conférence avanceront avec
une lenteur. toute orientale. La séance
tenue ce matin par la commission territo-
riale et militaire n'a, en effet, abouti à
aucun résultat pratique nouveau.

La discussion ayant été reprise au sujet
des frontières européennes de da Turquie,
Imet pacha a prononcé à ce sujet un
long discours, dans lequel il a maintenu
sa demande de plébiscite en Thrace orien-
tale et sa réclamation concernant Kara-
gatch et Detnotica.

MM. Venizelos et Xintchitch combatti-
rent ensuite ces prétentions. L'interven-
tion du premier délégué yougoslave fut
très remarquée. Il déclara que, dans l'in-
térêt même d'une paix durable, il fallait
que le statut territorial des Balkans fût
légalement fixé.

<C'est. pourquoi, dit-il, je combats la créa-
tion île nouroettes autonomies. Ce serait une
complication dangereuse pour l'avenir. De
même que je me suis opposé Il une autonomie
de la Thracé orientale et me suis prononcé pour
le retour pur et simple de cette région- aux
Tnrcs, de même je m'oppose atijQjfrd'iM' -ft
l'établissement d'un régime ottoman en Thrace
occidentale et propose la restitution compte
dé cette province Il la Grèce. il nous faut des
frontières nettes.

Les arguments sur lesquels s'appuie Ismet
pacha pour réclamer Karagutch ne sont pas
fovadés, ajoute-t-il. Personne n'obligeait les
Turcs se séparer de cette enclave. S'ils t'ont
cédée la, Bulgarie, c'était pour s'assurer un
avantage dans la guerre mondiale. C'est donc

elix à en subir les conséquences.
Lord Curzon répondit, enfin, à la délé-

gation turque, au nom de toutes les puis-
sances alliées.

Et d'abord, il déclara inutile le plébis-
cite en Thrace occidentale. Que diraient
les Turcs, s'écria-t-il. si nous proposions
un plébiscite à Constantinople où iïs ne
sont pas en majorité

« J accepterais ). répondit Ismet pacha.
Sans se laisser déconcerter par cette ré-

ponse, le premier délégué britannique
émit l'opinion que le principe de libre dis-
position des peuples, cher au président
Wilson. avait fait plus de mal que de bien.
il déclara qu'à Moudania, le général Ha-
rington n'avait pas pu promettre Kara-
gatch. Il s'opposa également à la cession
aux Turcs de Demotica et proposa qu'une
gare soit construite sur la rive droite de
la Maritza, près rie la tête de pont où
arrive déjà un petit chemin de fer secon-
daire allant de Karagatch-gare qui se
trouve il 4 kilomètres à Andrinople-
ville, pour que les habitants d'Andrinople
ne soient pas obligés de véhir prendre le
train à Karagatch en territoire grec.

Les Turcs n'ont fait pour le moment au-
cune objection à ces déclarations, et il a
été entendu que là discussion à ce sujet ne
serait reprise que plus tard.

Les iles de la mer Egée
Dans la séance tenue cet après-midi, il

n'a été question que des îles de la mer
Egée. Ces îles sont occupées actuellement
par la Grèce, mais deux d'entre elles, ies
plus voisines des Dardanelles, comme Té-
nédos et Imbros, ne hri ont été altribuées
par aucun traité, et les Turcs, par consé-
quent, sont fondés à en revendiquer la pro-
priété.

Ismet pacha ne s'est pas borné à le faire,
il a réclamé également, l'île de Samothrace,
qui se trouve près de l'entrée des Détroits.
L'argument invoqué par lui est le suivant
les deux premières appartiennent à la
Turquie et la troisième lui est indispen-
sable.

Il a fait valoir, d'autre part, qu'un cer-
tain nombre d'Iles situées près de la côte
turque constituant une menace pour celle-
ci, il est nécessaire qu'elles soient démili-
tarisées et soumises à un régime d'auto-
nomie afin qu'elles ne puissent pas servir
de bases politiques antiturques. Les îles
ainsi visées sont Lemnos, Mithylène, Chio,
Samos et Lycharie.

M. Venizelos s'est alors efforcé de prou-
ver que la majorité de la population est
purement grecque. Finalement, la commis-
sion a décidé de constituer une sous-com-
mission qui examinera à la fois le pro-
blème de la démilitarisation de certaines
îles et la question de la souveraineté pour
certaines autres, concernant lesquelles la
Turquie a des raisons juridiques à faire
valoir.

Il est probable, toutefois, qu'on attendra
que le problème des Dardanelles soit
abordé pour discuter en même temps la
situation future des Iles qui commandent
son entrée.

Dès maintenant, la commiesion territo-
riale s'est prononcée contre l'autonomie
demandée par les Turcs. On paraît bien
décidé à ne pas créer de nouveaux terri-
toires autonomes, car ils deviennent trop
souvent des foyers d'effervescence.

L'histoire de la Crète et celle de Samos,
où des désordres se sont encore produits
dernièrement, ne sont, certes, pas faites
pour donner envie à une conférence, cher-
chant à établir une paix définitive en
Orient, de tenter de nouvelles expériences.

La commission décida également que la
souveraineté des îles d'Imbros et de Tene-
dos serait seule mise en question, car.
pour l'île de Samothrace, le problème ne
se pose pas. Il faut noter que la question
du Dodécanèse, où subsiste un différend
gréco-italien, n'a pas été abordée -et.ne le
sera probablement pas .durant la confé-
rence.

Lundi matin, la commission s'occupera
des frontières méridionales de la Turquie
d'Asie. Il est probable que, dans l'après-
midi, ou. au plus tard, mardi, la troisième
commission chargée de l'examen des pro-blèmes économiques et financiers se cons-tituera sous la présidence de M. Barrère
et commencera immédiatement ses tra-
vaux, Robert Vauchcr.

MM. THEUNIS ET JASPAR
informent le roi

de leurs entretiens avec M. Poincaré
Bruxelles, 25 novembre (dép. Havas.)
MM. Theunis et Jaspar ont eu une entre-

vue avec le roi, qu'ils ont mis au courant
de leurs conversations avec M. Poincaré.

On croit dans les milieux politiques
qu'une réunion des premiers ministres
aura lieu dans huit ou dix jours, avant la
conférence financière de Bruxelles.

La Sainte-Catherine a été joyeusement fêtée par nos midinettes (Voir à la dcustùmr: page.)

UN CHANCELIER DE DROITE

Le gouvernement allemand, qui depuis
dix-mois s'appuyait sur la coalition de
gauche, dont le parti socialiste était l 'âme,
tombe aujourd'hui sous l'influence des
partis de droite. Voilà ce que signifie l'ar-
rivée au pouvoir du chancelier Cano.

Ce n'est pas sans quelque tristesse et
sans une pointe d'inquiétude que les ré-
publicains français constatent cette nou-
velle orientation politique. On avait es-
péré, en France, que le parti socialiste al-
lemand, qui est le seul parti vraiment
pacifique et vraiment républicain en Alle-
magne, aurait assez de poigne et d'esprit
politique pour imposer à son pays les
sacrifices douloureux, auxquels il ne peut
se soustraire, après la belle besogne que
les armées allemandes ont accomplie en
Belgique et en France. Or, il n'a su ni
faire payer les classes riches, ni exiger de
la etasse ouvrière lés longues journées de
travail qui seules auraient permis à l'Al-
lemagne de commencer à payer sa dette
de réparations, ni réduire le nombre
scandaleux des employés et ouvriers des
chemins de fer autres services publics,
dont le pullulement a, plus que les exi-
gences des alliés, déséquilibré le budget
du Reich. Toute sa politique économique
a consisté à fabriquer par des milliards
des marks papier elle a conduit naturel-
liement l 'Allemagne au bord de la banque-
route.

C'est la bourgeoisie industrielle qui va
maintenant essayer de tirer l'Allemagne
de cette situation presque désespérée.
M. Cuno est un haut fonctionnaire prus-
sien devenu directeur de la plus grande
compagnie de navigation Hlîemaud; Il
promet bieu de mettre de l'ordre dans le
budget allemand,,d'arrêter la chute du
mark, d'exiger plus d'impôts de la bour-
geoisie et plus de travail des ouvriers.
Mais il prétend qu'il ne peut rien si les
alliés n'acceptent pas les propositions que
son prédécesseur leur a adressées, dans la
note du 13 novembre, note qui lui avait
été d'ailleurs imposée par le parti de la
grande industrie. Le chancelier Cuno dé-
clare ne pouvoir aboutir si les alliés ne
lui accordent pas un moratorium de trois
à quatre ans pour les réparations en es-
pèces et en nature, s'ils ne lui prêtent pas
cinq cents millions de marks or pourl'aider à stabiliser le mark, s'ils ne rédui-
sent pas considérablement la dette des ré-
parations et s'ils n'abaissent pas toutes
les barrières douanières qui arrêtent les
exportations allemandes.

En présence d'un pareil changement
d'orientation politique et de propositions
aussi inacceptables pour la France,.com-
bien on se sent heureux de constater, par
ce qui se passe à Lausanne, que les alliés
ont enfin retrouvé l'unité de front qu'ils
semblaientavoir perdue depuis la guerre!

CHARLOT FIANCE^ POLA NEGRI ?

Londres,25 novembre(dép. Petit Parisien.)
Un message Reuter de New-York signale

que, suivant le Los Angeles Times, le fa-
meux acteur de cinéma, Charlie Chaplin,
vient. de se fiancer il l'étoile polonaise
Pola Negri. C'est au cours de la visite qu'il
effectua l'année dernière en Europe que
Charlot rencontra la .jeune artiste, qui
venait alors de remporter quelques succès
en Allemagne il fut vivement impres-
sionné par sa beauté et par son charme.
Quelque femps après, Pola Negri se rendit
aux Etats-Unis, où elle ne tarda pas à se
classer parmi les vedettes de l'écran.

Toutefois le bruit de ce mariage mérite
confirmation, par ce n'est pas la première
fois qu'on fait courir de semblables ru-
meurs. Déjà, en 1918, Gharlie Chaplin
avait épousé secrètement une jeune étoile
de cinéma, miss Mildrew-Harry, qui n'avait
alors que dix-sept ans. Cette union ne fut
pas heureuse, puisque, deux ans plus tard.
Mrs Ohaplin demandait et obtenait le
divorce contre son époux, en arguant de
son mauvais caractère. Depuis cette épo-
que, on a annoncé successivement le rema-
riage de Chariot, avec différentes artistes
américaines, ou plusieurs femmes célèbres
par leur beauté, et jusqu'avec une femme
de chambre, dont on taisait mystérieuse-
ment. le nom

Cette nouvelle rumeur est-elle plus fon-
dée que les précédentes ? Dans une inter-
view qu'il a accordée à un représentant du
Los Aiigeles Times, Charlie Chaplin lui-
même n'a voulu ni démentir ni confirmer
la nouvelles.

Lamon de la oeil e daciyio

EUGÈNE DENOUAL BÉNÉFICIE
D'UNE ORDONNANCE DE NON-LIEU

Nogent-le-ltotrou, 25 nov. (dép. Pet. Paris.)
Eugène Denoual ce garçon épicier, qui

était inculpé de l'assassinat de la jeune
dactylo, Suzanne Fréon, vient de bénéficier
d'un non-lieu.

On se souvient que dans la nuit du 6 au 7
mai, Mlle Fréon avait été tuée d'un coup de
revolver au cours d'une promenade qu'el!e
faisait le soir, en compagnie de Dénouai,
qui fut lui-même blessé. Celui-ci raconta
que tous deux avaient été attaqués par un
inconnu. Cette explication parut invrai-
semblable aux magistrats instructeurs qui.
après une longue enquête et d'après les
témoignages recueillis décidèrent d'incul-
per Dénouai. Chargés d'établir si Dénoua!
avait pu se blesser lui-même pour faire
croire. à une agression, les experts ne pu-
rent se mettre d'accord. Le docteur Paul,
médecin légiste iL Paris déclara notammentqu'il" âvatf'été'impbssïH!»à l'accusé de sebiesser lui-même. C'est pourquoi Denoual
qui avait déjà été mis on liberté provisoire
vient de bénéticier d un non-lieu.

L'arrêt condamnant à mort
le parricide Duveau

est cassé par la cour de cassation
La chambre criminelle de la cour de

cassation a annulé l'arrêt de condam-
nation à mort prononcé le 26 septem-
bre par la cour d'assises de la Sarthe
contre le parricide Gaston Duveau.

Motif de la cassation le treizième juré,
juré supplémentaire, n'avait pas prêté ser-ment.

LA
TRAVERSEE DU SAHARA EN AUTOMOBILE

Munies d'un dispositif permettant de rouler sur le sable, quatre auto-
mobiles, construites spécialement par M. André Citroën, vont

tenter d'exécuter un raid de 3.000 kilomètresen plein désert

En haut une des quatre voitures à chenilles qui vont tenter le raid. En bas les voituresphotographiées près de l'oued Nia. ait sud d'inifel, au cours des essais. Dans le médaillon
M. G.-M. Ha/irdt, directeur dénérab des usines Citrofn chef de la mission

Quatre hommes un ingénieur, un explo-
rateur, un lieutenantet un géographe, vont
tenter de traverser le Sahara en automo-
bile.

Ils partiront de Touggourt (territoire
militaire de Constantine) pour Tomboue-
tou (soudain oriental) plus de trois mille
kilomètres en plein désert.

Le désert Mot magique qui enfièvre
l'imagination des hommes depuis leur en-
fance L'immense mer de sable, le ciel
éclatant, les caravanes, les mirages, et, de-
puis un roman fameux, ce mystérieux. Hog-
gar

Splendides spectacles, mais qu'on ne
contemple pas sans danger. Un soleil de
feu, avec, parfois, des nuits glaciales

Ambassadrices
Je ne suis point de ces esprits chagrins qui

doutent de l'efficacité des conférences mondia-
les. Les conférences ont du bon. Non seulement
elles font faire beaucoup d'exercice à nos diplo-
mates, dont les fonctions étaient jadis fâcheu-
sement sédentaires, mais encore elles leur
apprennent la géographie en les faisant courir
du Nord au Sud, de Spa à Gênes, de Boulogne
à San Remo, de Paris à Lausanne.

La présente conférence, qui initie nos grands
hommes aux beautés de l'Helvétie ne peut pas
être vaine. Déjà, elle a sa place marquée dans

.l'histoire. Déjà, elle est immortelle.
Et c'est à cause d'une jeune et charmante

jeune fille. Et c'est à cause de Mlle Stanciof.
Mlle Stanciof est, en effet, la première

femme à qui la carrière diplomatique ait été
ouverte. Et c'est à la conférence de Lausanne
que les diplomates du sexe masculin auront,
pour la première fois, diplomatiquement pala-
bré et discuté avec une demoiselle officiellement
et sévèrement diplomate

Mlle Stanciof, chargée d'affaires bulgare, a
exposé avant-hier, devant la docte commission
territoriale et militaire présidée par lord Cur.
zon, les revendicationsde la Bulgarie. Le sexe
faible, battu au Luxembourg, a pris sa revan.
che à Lausanne.

-»
Ma foi, maintenant que je sais qu'il y a, dans

le monde, comment dire ? une demoiselle
d'ambassade, je me demande pourquoi il n'y en
a qu'une encore et pourquoi tous les gouverne-
ments n'ont pas songé à utiliser, dans la Car-
rière, les subtiles roueries et les finesses ambi-
guës du beau sexe.

Je me demande même si la noble Carrière ne
dev -ait pas être un métier strictement Ifeafetia
comme le métier de nourrice et celui de sage-
femme.

Toutes les vertus qu'on attend d'un bon diplo-
mate sont des vertus essentiellement féminines.

Le bon diplomate doit être séduisant et vain-
queur. Quelle peut être la séduction d'un
ambassadeur mâle, même s'il a une barbe bien
taillée et un habit brodé à côté de 1 irré-
sistible attrait d'une jeune femme jolie, élé-
gante, souriante et coquette ?

Le bon diplomate doit être ondoyant et
divers. N'est-ce point la femme qui possède le
;c-cret de varier dix fois dans une mère jour-
née de varier plus encore que le cours des
changes ou que le temps

Le bon diplomate doit savoir farder
ment la vérité, certaine vérité. N'est-ce point
la femme qui sait faire le plus délicat usage des
fards, qui sait mettre, quand il le faut, un peu de
poudre ou un peu de rouge sur la vérité,
comme sur le bout de son nez ?.

Le bon diplomate doit savoir danser à mer-
veille, doit savoir manger beaucoup de petits
gâteaux dans les palaces, doit savoir dire, dou-
cement, de meare choses terribles ?.. La femme
dansera toujours avec plus de grâce que le mon-
sieur quinquagénaire même s'il est marquisou
grand-croix de la Légion d'honneur. La femme
ne connaît pas de limites à ses capacités d'ab-
sorption, s'il s'agit de choux pralinés, d'éclairs
et de petits fours de palaces. Et quant à son
talent de «diseuse», s'il faut dire certaines
mignonnes rosseries, il est incontesté.

Le bon diplomate doit savoir tout ce qui se
passe chez son voisin. Il doit savoir si son col.
lègue d'Espagne paie régulièrement son ta-'I*
leur et s'entend bien avec son épouse. Il doit
savoir si son vieil ami des Karpathes fait des
petites affaires et si l'ambassadeur de Dobroudja
gagne au poker et fréquente les alcools. La
femme seule sait cueillir, sans effort, ces pré-
citux reas-ignements.

Enfin, le bon diplomate doit avantageusement
traiter à table ses invités.

Et un mauvais ambassadeur n'est pas seule-
ment fichu de faire cuire deux oeufs au jam-
bon. Une femme, elle, sait faire mijoter d'ex-
ceilcnts plats d'exce:ifrts plats qui peuvent
ta;'re une savante cuisine diplomatique et cure-péenne. Maurice Prax.

40* d'écart dans la même journée les
« rezzous bandes de pillards armés, qui
parcourent le Sahara à certaines époques
enfin, surtout, le manque d'eau. Dans cer-taines régions, comme au Tannezrouft, il
n'y a pas un seul puits à 500 kilomètres à
la ronde.

Ces dangers, tous les membres de la mis-
sion les connaissent. Leur but les leur fait
dédaigner.

Quelle est donc la raison de cette longue
et périlleuse randonnée ? 'A. Haardt. direc-
teur général des usines Citroën, un des
chefs de la mission, va nous le direNous voulons montrer la possibilité
d'établir une liaison transsaharienne ra-pide, qui s'impose absolument au triDl9
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point de vue colonial,.économiqueet mili-
taire.

Il y a, certes, des projets de chemins de
fer. Ce sont des ouvrages qui demande-
raient de 6 à 12 ans, selon les projets.
D'ailleurs, les travaux de prospection se-
raient extrêmement pénibles, et. seul,
l'.automobite pourra faciliter l'énorme
tàehe.

A travers le Sahara
Quel itinéraire comptez-vous suivre ?
A vrai dire épond M. Haardt, notre

parcours exact, je ne le connais pas moi-
même. Certaines régions sont it peine con-
nues et, pendant plus de mille kilomètres,
nous devrons marcher à la boussole. Voici,
cependant, nos principaux repères

Le point de départ est Touggourt. Nous
y accéderons tout simplement par le
chemins de fer. Touggourt, que les Arabes
appellent le « ventre du désert ). est une
truande oasis de 170.000 palmiers. C'est un
marche très fréquente par les nomades du
Sahara et par ;es Otiled-Nails, aimables
«ianseuses qui sont dans la mémoire de
t..»tis les Africains.

Do Touggourt nous descendrons vers
Cuargla. C'est 200 kilomètres à faire dans
uu désert de sable, parsemé, toutefois, de
quelque végétation. Celle-ci permet aux
caravanes d'y faire paître leurs chameaux.
Les puits qui intéressent davantage nos
chevaux-vapeur sont assez nombreux.
Nous comptons en utiliser trois.

Ouargla, notre première escale, est très
pittoresque. Vieilles mosquées à minarets,

LE TRAJET A EFFECTUER

paraît-il, très originaux. En quittant
Ouargla, nous irons au poste d'Inifel. Ini-
fel, ce n'est pas précisément la place de
l'Opéra. Aucune population sédentaire, à
part trois Français, télégraphistes de T.S.F.
et quatre méharistes indigènes. C'est
350 kilomètres à faire dans une région de
dunes. Nous passerons au pied de la Gara-
Rima. Ce nom ne vous dit peut-être rien?
(J'avoue, à ma honte, que non.) C'est une
montagne en forme de table, qui devait
être habitée aux temps préhistoriques, car
on v trouve nombre de silex taillés. La ré-
gion est actuellement assez sûre mais
avant l'occupation française, en 1876, deux
Pères blancs y ont été massacrés.

D'Inifel. départ pour In-Salah. C'est là
que commenceront les véritables diffi-
cultés. Mais le paysage vaut le voyage.
Tout d'abord d'immenses étendues de sable
doré puis le plateau de Tademait, avec
ses rochers noirs recouverts du vernis du
désert. Ce vernis est In résultat d'un dépôt
chimique effectué par capillarité, à leur
surface, sous la double action, d'une
extrême sécheresse de l'air et d'un impla-
cable soleil.

Chez Antinéa
Un peu plus au sud, une gorge pro-

fonde Aîn-Guettara. C'est lit qu'en 1918,
une caravane fut massacrée. C'est le pays
des mirages. Avant d'arriver à In-Salah,
nous devrons rouler sur un sable excessi-
vement mou. Nous serons à peu près au
milieu de notre raid. In-Salah est habitée
par des Arabes auxquels se mêlent quel-
ques rares Touareg et Haratin (les Hara-
tin sont des nègres croisés d'Arabes). Ils
vivent dans de petites maisons construi-
tes en briques de terre séchées au soleil.

Capitale du Tidikelt, ce fut longtemps
le centre de résistance contre la pénétra-
tion française au Soudan. Maintenant, la
région est relativement tranquille. D'In
Salah. en routé pour le Hoggar.

Patrie d'Antinéa.
C'est là, poursuit M. Haardt après

un sourire, que vit la principale tribu
targuie du Sahara. Comme les peuples
heureux, les Touareg n'ont pas d'histoire.
Chez eux, on ne peut parler des morts
sans réveiller les esprits, ce qui est très
mal vu. Contrairement à ce qui se passe
ailleurs, ce sont les femmes qui sont dé-
voilées. Les hommes portent le litham,
voile noir qui leur couvre le visage et
qu'ils n'oient jamais. Ils se réunissent
souvent pour ,jouer de Vamsad, sorte de
violon monocorde, sous la présidence
d'une femme. Ces réunions musicales, ou
nchals, ressemblent un pe.u aux cours
d'Amour du moyen âge.

Le massif de Hoggar comporte des som-
mets de 3.000 mètres. C'est là que se trouve
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LES SACRIFIÉES

GRAND ROMAN D'AMOUR

PREMIÈRE PARTIE

LA LOI D'AMOUR

VIII (suite)
L'heure

Non 1 non! 1 je te la jure 1 s'écria
Thoraillea avec un tel élan de sincérité
que le docteur reprit aussitôt sur un ton
d'interrogation stupéfaits

Alors?
Je t'en supplie, fit l'artiste en saisis-

sant la main de son aani. ne m'interroge
pas. car malgré toute l'amitié que je te
porte, toute la confiance fraternelle que
tu m'inspires, je ne pourrais pas te
répondre.

C'est elle ? fit le docteur dont le
visage avait pris une expression de gra-
vite attendrie.

Que veux-tu dire ? sursauta Tho-
raiWee.

Crois-tu donc, mon pauvre vieux, re-
prenait Marbert que je n'ai pas deviné
qu'il y avait dans ta vie mieux qu'un se-
cret, un mystère.

Un homme tel que toi, parvenu en
pleine jeunesse aux succès que la plupart
n'atteignent qu'à l'automne de l'existence,
un artiste fêté. adulé et créé non seulement
pour provoquer les admirations de la foule,
mais pour s'assurer les conquêtes féminines
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le po^tc de Tamanrasset. où reposent le
corps du Père de Foucault, et celui du géné-
ral Laperrine, tombé au cours d'une recon-
naissance d'avion en janvier 1920.

•' Le pays de la soif
Au sud-ouest de Tamanrasset, rest l'in-

connu l'immense Tanezrouft, le pays de
la soif 500 kilomètres à franchir sans
rencontrer un seul puits. Ni personne, bien
entendu. Autrefois, le Sahara était traverse
tous les ans par de grandes caravanes, qui
menaient, les esclaves et de l'ivoire an
Maroc, en Tunisie et en Tripolitaine. A
l'heure actuelle, aucune ne traverse som-
pfètement le Sahara. En descendant versIe Niger, il se pourrait que nous fassions
quelques rencontres, fâcheuses, d'ailleurs.
Il y a là des populations nomades qui
Vivent uniquement du pillage. Les guets-
apens sont rendus assez faciles, parce que
la seule route possible est jalonnée par les
puits. Et c'est là, évidemment, qu'on se
met à l'affût.

En sortant du Tanezrouft. nous arrive-
rons à Tin-Zaouaten. Ensuite, nous obli-
querons vers le sud-est afin d'éviter les
montagnes de l'A drar des Iforas. Nous
suivrons là un itinéraire complètement
ignoré. A 300 kilomètres de marche, c'est,
le poste de Kidal kilomètres plus
loin, celui de Bourem. Nous serons ators
dans la région saharienne du Soudan.
Toujours du sable, mais avec végétation
abondante.

De Hourcm, nous longerons, à distance,
le Niger, pendant 250 kilomètres pour
arriver enfin à Tombouctou.

Où tout le monde descend ?
Oui. Avec quelque trois mille deux

cents kilomètres dans les jantes. Venez,
je vais vous montrer les voilures qui nous
emmèneront.

Les automobiles à chenilles
A travers les vastes halls des usines

Citroën, leur jeune directeur général
m'amène devant quatre voitures blanches,
dont deux surmontées d'une mitrailleuse.

Leurs châssis et, leur moteur, me dit
M. Haardt, sont du type populaire 10 HP
Citroën. La carrosserie a été aménagée en
vue du raid. Toutes sont munies du dispo-
sitif que M. Régresse, qui dirigea les ser-
vices automobiles du tsar, avait inventé
pour rouler sur la neige. Vous en connais-
sez le mécanisme ?-.le ne serais pas fâché de faire plus
ample connaissance.

Le principe consiste à remplacer les
roues, qui enfoncent, puis patinent que
ce soit dans de la neige ou du sable par
des surfaces mobiles.

Le résultat est obtenu par une bande
sans fin, en toile et caoutchouc, qui adhère
au sol, grâce à un mécanisme approprié,
sur une longueur environ triple du dia-
mètre d'une roue ordinaire. Cette bande
est actionnée par le moteur elle est arti-
culée de manière qu'en cas de rencontre
d'obstacle, elle forme une sorte do plan
incliné sur lequel viennent rouler, sans
difficulté, les galets qui supportent toute
la charge de la voiture.

Munies de chenilles Kégresse-Hinstin,
nos voitures circuleront aussi aisément
sur le sable le plus ténu, que sur le sable
mou et sur le sol rocailleux qui est, au
désert, infiniment plus fréquent qu'on ne
le croit. Des modèles du même type ont
d'ailleurs fait leurs preuves dans la région
d'In-Salah, où elles constituent, actuelle-
ment, notre provision d'essence, et où
(%lies ont déjà parcouru plus de 20.000
kilomètres.

Car nous assurons nous-mêmes notre
ravitailllement en essence, eau et vivres.

Ce qu'il faut demander, en effet, c'est,
que l'auto traverse le désert sans être, en
quoi que ce soit, tributaire du chameau.
Ceux qui vont traverser le désert

Quels seront vos compagnons de raid ?
M, Louis Audoin-Dubreuil, l'ancien

lieutenant aviateur connu par ses tentati-
ves de pénétration saharienne, dirige avec
moi l'expédition.

Nous serons accompagnés par le lieute-
nant Estienne. fils du général à qui l'on
doit la création des chars d'assaut, et par
M. Paul Castelnau, docteur es sciences et
géographe, chargé des observations et des
prises de vue cinématographiques. Plus,
bien entendu, des conducteurs-mécaniciens
d'élite. J'ajouterai que les ministères des
Colonies et de la Guerre, et les gouverneurs
des colonies intéressées, nous ont promis
pleine assistance.

Vous partez quand ?
De Paris, le 5 décembre.De Touggourt,

entre le 10 et 15.
Et vous serez à Tombouctou ?
Lé 10 janvier.
Je vous le souhaite. L.-C. Royer.

LES OBSEQUES DE_M. VAYSSlERE

Les obsèques de M. Vayssièce, sénateur do
la Gironde, décédé des suites d'un accident
d'automobile, ont eu lieu hier matin. La
cérémonie funèbre a été célébrée à l'hbpi-
tal Cochin.

M. Raynald, sénateur, eu un émouvant
discours, a retracé la vie politique du
défunt.

Parmi les personnalités présentes, on
remarquait M. Ribière, représentant le
président du Conseil MM. Léon Bourgeois,
président, Poirson, Vieu, questeurs du
Sénat de Selves, de Jouvenel, Gaston
Menier, Ordinaire, Fenoux, Japy, Daus-
set, etc..

Le deuil était conduit par Mme Vaya-
sière, sa veuve, et son fils, M. Etienne Vays-
sière.

Aussitôt aprfa la cérémonie, le corps de
M. Vayssière fut conduit dans un fourgon
automobile à la gare d'Austerlitz pour être
dirigé sur Bordeaux.

les plus brillantes, un coeur vibrant comme I

lb tien, qui exprime en ses œuvres toutes
les ardeurs, tous les enthousiasmes, en
même temps que toutes les sensibilités les
plus délicates et qui vit rebelle à toute idée
d'union légitime ou autre, dans une sorte
d'isolement sacerdotal, c'est qu'il possède,
enfermé dans le fond de lui-même, le se-
cret d'un grand amour 1.

» Co secret. garde-le, mon ami. Je le
respecte. Ne me dis rien. je t'en prie 1

» Sache seulement que tu as près de
toi un frère qui te dit simplement prends
garde »

Merci, mon bon Roland. merci 1

s'écria Thorailles avec effusion,
» Un jour, bientôt peut-être, tu sauras.

Aujourd'hui je te crie simplement:
» Sauve-la

Je reviendrai dans la soirée, fit sim-
plement Marbert.

» En attendant. calme-toi. Si ton état
physique ne m'inspire aucune inquiétude.
il n'en est pas de même de to« état moral.

» Ressaisis-toi,, mon vieux. J'ai l'im-
pression au'en ce moment tu traverses
une orise d'où dépend ton avenir.

Tu neux dire ma vio 1

Eh bien ne te laisse pas aller à des
actes irréparables.

» N'écoute pas trop ton cœur aux
dépens de ta raison.

» Sois homme dans tout ce que ce mot
contient de noble et de grand et, quoi qu'il
arrive, compte sur moi.

J'y compte.
Veux-tu que je t'envoie mon infir-

mière ? C'est une personne très habile et
surtout très discrète. à laquelle je peux
en toute sécurité recommander le silence.

» Elle le gardera
Oui, envoie-la.
Alors, à ce soir, mon cher Robert.

h- A ce soir, mon bon Roland.
Ne t'amuse pas à me faire de la

L'hommage de l'Universitéde Paris

à des amis de la france

Dans le cadre somptueux et sévère du
grand amphithéâtre de la Sorbonne a été
tenue, hier, la séance de rentrée de l'Uni-
versité de Paris, séance solennelle ail cours
de laquelle furent tradition qui remonte
à 1919 décernés dix diplômes de doc-
teur honoris causa.

Sur l'estrade, aux côtés des doyens de
nos grandes facullés. avaient pris place
MM. Myrpn T. Herriok, ambassadeur des
Elats-Unis Gaiflier ù'Hestroy, ambassa-
deur Jo Belgique Vannutelli Rey, con-seiller à l'ambassade d'Italie Coi rat, mi-
nistre de la Justice Bourgeois, président
du Sénat le maréchal Foch, le général
Weygand et quelques-uns des récipen-
diaires, MM. Benès, ministre des Affaises
étrangères de la République tchécoslova-
que le docteur Elïîcrs, professeur à l'uni-
versité de Copenhague Lugeon, professeur
à l'université de Lausanne, etc.

M. Appell, recteur el, président du con-
seil de l'Université, rappela les origines de
la tradition qui se poursuivra maintenant
rhaque année et peume tira de donner en
exemple à notre jeunesse studieuse des
hommes qui, par leur activité et leur œu-
vre, honorent l'humanité tout entière.

Pour ma part, a dit M. Appell, je suis per-suadé que l'Humanité. le Grand Entre dont par-
.lait Auguste Comte, prendra conscience d'elle-
même, de ses devoirs et de ses droits par les
études universitaires et par l'union de la jeu-
nesse sur ce programme commun servir avec
amour et passion la pairie, servir avec unesincérité absnlup la cause de la Vérité et de
l'Humanité. Fins les démocraties se dévelop-
pent, plus il importe que des universités flo-
rissantes soient le couronnement de l'édifice
scolaire, la formation d'une élite étant néces-
saire la marche de chaque nation, le dévelop-
pement des esprits et des caractères étant ia
condition m«3me de l'avenir.

D'enthousiastes applaudissements ont sa-
lué cette péroraison, et le brillant audi-
toire fit un chaleureux accueil il M. Ber-
thélemy, le nouveau doyen de la Faculté
de droit, qui rappela la haute et glorieuse
mission de M. Benés et les brillants tra-
vaux de \k\l. Lawrence Lowell, président
de l'Université d'Harvard, et Elihn Root,
ancien secrétaire aux Etals-Unis.

L'assistance a fait également une ova-
tion à M. Myron T. Herrick, auquel ont été
remis les diplômes des récipiendaires àft-^
sents.

A tour de rôle, les doyens des facultés ont
présenté leurs rapporta sur les titres et
les travaux des autres docteurs MM. Ma-
sarik, président de la République tchéco-
slovaque le docteur Bordet, de Bruxelles,
qui découvrit le microbe de la coqueluche
et se claase parmi les plus grands biolo-
gistes Michelson, auquel on doit de re-
marquables études sur La vitesse de aa
lumière et la mesure dun certain nombre
d'éfoiles Pirenne, ancien élève de notre
maître Gabriel Monod Raina, de Flo-
rence. qui tra,duisit l'œuvre du Dante, fim-
mortel poète florentin, et nos légende^épi-
ques.

Le soir, un banquet a été offert par M.
Appell, recteur, et le conseil de l'Univer-
sité aux nouveaux docteurs.

M. Peretti de la Rocca représentait M.
Poincaré et M. Caville. directeur de l'ensei-
gnement supérieur, le ministre de l'Ins-
truction publique.

Des discours ont été prononcés par
MM. Appell, Peretti de la llocca et Benès,
qui a dit éloquemment les raisons de son
attachement à la France.

M. DE LASTEYRIE
devant ia commission des finances

M. de Lasteyrie a été entendu par la
commission des finances sur son projet de
réorganisation du ministère des Finances.
Le ministre s'est borné à faire un exposé
succinct, en insistant toutefois pour que
les dispositions relatives à la réforme pro-
posée soient insérées dans la loi de finan-
ces. La commission prendra lundi sa déci-
sion.

Sur l'invitationde la commission, le mi-
nistre viendra devant elle demain, comme
nous l'avons dit, ou mardi, pour lui faire
connaitre son avis sur les décisions qu'elle
a prises au cours de sa séance de nuit au
sujet des suppléments de recettes envisa-
gés et des mesures tendant à empêcher
l'évasion des capitaux.

D'après certains renseignements, le mi-
nistre serait assez opposé à certaines de
ces mesures et, particulièrement,l'amen-
demcnt de MM. Vincent Auriol et Blum,
tendant à rendre obligatoire l'endossement
des valeurs au porteur. A ce propos, voici
le texte de cette disposition

Les titres au porteurs ne seront désormais
transmie?Ibles que par voie d'endossement au,
moyen d'une mention écrite au ve-neo du il-
tre par le titulaire et portant expressément

Transmis par M. X. (nom, prénoms, quali-
tés et domicile), à l'ordre de M. Z. (nom,
prénoms, qualités et domicile lieu, date et
signature. » La copie textuelle de coite men-
tion sera 6ignifiée par lettre recommandée ou
par acte extra-judiciaire, au siiSge de la socié-
té, ville, département, ou Etat, et transcrite
sur un registre spécial appelé régistre des
endossements ».

Le transfert de la propriété ou de l'usufruit
dn titre prendra date dès la signification da
l'endossement.

La présente disposition abroge le paragra-
phe 2 (le l'article 31 du code de commerce.

Le Président de la République a reçu hier
après midi M. Benès, ministre des Affaires
étrangères de Tchécoslovaquie. M. Benès avait
rendn visite dans la matinée à NI. Poincaré.

température. Du calme, n'est-ce pas ?.
J'en aurai.

Demeuré seul, Robert Thorailles se plon-
gea dans les réflexions que lui inspiraient
les paroles si sages de son ami.

liaintenant que sa surexcitation était
tombée, il commençait à voir un peu plus
clair en lui-même.

Non point qu'il regrettât le geste d'amour
si spontané, si irrésistible qui l'avait fait
emporter chez lui la femme aimée, sans
réfléchir un seul instant aux conséquences
de son acte.

Elle était là, sous son toit, près de lui,
brisée, inconsciente, mais vivante1

Et n'était-ce pas déjà très beau, ines-
péré même, d'avoir réussi à l'arracher
la mort certaine qui l'attendait sous ce
tunnel affreux. dans cette, catastrophe
abominable ?.

Mais à présent, il s'en rendait bien
compte, elle ne lui appartenait pas au
point de la garder, de.la séquestrer. de
l'enlever au monde.

Quand elle reviendrait à elle, ne fût-ce
que dans quelques jours, ne serait-elle pas
en droit de lui demander « Qu'avez-vous
fait de moi ? »»

Et la parole avec laquelle Lucilie s'était
défendue, protégée contre la sublime ten-
tation de l'existence à deux, du bonheur
admirable qu'il lui offrait dans ce che-
min désert de Bretagne, vibra en lui
plus éloquente qu'un reproche, impérieuse
comme un devoir

Je suis mère
Dans sa loyauté sans défaillance, Robert

Thorailles dut se dire
C'est Marbert qui a raison

Pourtant, ce télégramme qu'il, avait le
devoir d'envoyer là-bas, il ne se sentait pas
encore le courage de le libeller.

A cause du lieu rapproché de la catas-
trophe, il lui était facile d'expliquer la
présence de Lucile dans sa maison. d'au-

nos tenos
CATHERINETTES

1{OU$ les avons vues, rieuses, sous leurs
frais bonnets et dans leurs plus jolis atours,
parcourir les grands boulevards et les rues
surpeuplées,bras dessus, bras dessous, et célé-
brer ainsi la Sainte-Catherine,patronne des
vieilles filles.

La répifylique de Montmartre les à fêtées.
Elles ont sablé le Champagne, et elles ont ri
comme des folieslei, elles ont joué la
comédie, et là, en travestis de Mi-Carême,
elles ont salué le double Carnaval de la vie
et de l'amour Dieu qu'elles étaient paies,
les Catherinettes, sous leurs fragiles bon-
nets et dans leurs beaux atours d'emprunt l
j. £lies étaient gaies. Parce qu'il faut l'être,
parce que, malgré^ tout, il faut ctre brave
.devant la nargue constante de la joie des tins,
'de la chance des autres, de sa déveine à soi-
même, Elles ont ri de tout leur cœur et fait
gaminement Un gracieux pied de nez à la
foie. Tout cela parce que « les autres »

'étalent là qui leur sourire pour
peut-être le brillant diamanté

d'une larme.
Elles ont, les pauvrettes, renouvelé devant

le destin l'antique salut des gladiateurs, dans
ie cirque, à César imperator. Elles ont dit
à l'Amour, dont la flèche les a peut-être
douloureusement blessées « Salut, roi
Celles qui vont vieillir te saluent » Elles
le peuvent faire sans crainte, parce que, mal-
gré la moqueuse tradition, elles demeurent
jeunes. Une femme de vingt-cinq ans n'a pas
le droit de douter de h vie, nan plus que
de l'amour. Vingt-cinq ansMais c'est la
radieuse aurore dont les dix-huit ans ne sont
encore que l'aube pâlissante. Vingt-cinq ans
C'est la f orce, l'ardeur, la pleine possession
de soi-même C'est la légitime espérance en
l'avenir, jalousement gardée en soi

La tradition est jolie, malgré que déri-
soire un peu, qui veut que les filles de cet
âge coiffent le bonnet de sainte Catherine.
Mais ce joli bonnet fleuri n'est pas le sym-
bole du renoncement ni l'emblème de la
retraite. C'est celui, au contraire, de la vie
qui ne s'ignore plus, de la raison acquise, de
la saine expérience. Il veut dire ce gentil
bonnet: Il Celle qui me porte n'est plus une
gamine insouciante, nerveuse, plus près de
sa dernière poupée que de son premier
enfant. Elle n'en est plus à effeuiller un
peu! Beaucoup Passionnément la
blanche marguerite des puériles amours.Elle a déjà, d'un œil sérieux, regardé la vie

qui passe. Elle a connu des désillusions
secrètes, des déboires. Elle sait que l'exis-
tence n'est pas toujours un beau songe, mais
souvent une amère réalité. Elle sait que tout
ce qui brille n'est pas or. Elle est revenue de
ces mirages de la naissante aurore qui font
que Cendrillon conserve obstinément l'illu-
sion de voir surgir, un jour, le prince
Charmant

« T'oi qui passes, mon beau garçon, et qui
souris à leur gaîté, et qui peut-être t'émeus
cu te courroiKcs à leurs inoqueries, regarde
bien autour de toi La trentaine va venir,
cn ce qui te concerne il est peut-être, tant
près, une Catherinette bien douce, bien sage,
qui ne demanderait pas mieux que de venir à
tes côtés, épouse fidèle et mère impeccable!
Elle rit, comntc les autres Elle fait la
dédaigneuse Elle crâne sans doute Elle
espère à coup sÛr Regarde-la bien; elle
est sns dot, rnais non sans gai conrage. Et
qui sait si la gangue de moquerie dant elle
protège sa scnsibüité ne cache pas un pur
diamant ?. »

Ainsi parlerait, s'il le pout'ait, le bonnet
de la Catherinette, de la pauvre belle fille
qui seule, le soir, en le quittant, a pleuré, le
visage dans ses mains, pour avoir trop ri,
trop chanté, trop âansé, trop fëté sainte
Catherine, sans avoir vu resplendir sur sa
vie Le sourire en fleurs de l'Amour.
Gaston Ch.-Richard.

Le pain blanc fait dépérir les chèvres.
Nous avons tort de nous obstiner à ne vou-

loir manger que du pain blanc. Le pain bis,
composé de farine blutée 0/0, lui est bien
supérieur.

La Société du pain complet, que préside le
comte Pllet-Will, a fait, à ce sujet, une expé-
rience curieuse. Elle a alimenté des chèvres
avec du pain qui a la préférence des Parisiens.
Les chèvres ont dépéri et elles n'ont repris
leur embonpoint que lorsqu'on les a mises au
régime du pain complet. La société a, d'autre
part, fait analyser la composition du pain.
Elle est arrivée à cette conclusion que nous
payons aux boulangers, au prix des farines,
une quantité d'eau qui varie de 35 â 45 0/0.

La société s'est naturellement empressée de
convier M. Chéron à un banquet, pour lui faire
savourer le pain complet et lui faire part du
résultat de ses recherches. Et voilà pourquoi
nous _goûterons, sans doute bientôt, au pain
complet, qui nous préservera d'autant plus de
l'augmentation dont les boulangers nous me-
nacent que M Juillard va avoir un argument
nouveau à opposer à leurs prétentions.

Le cours de l'eau est, en effet, loin d'attein-
dre 110 francs. le quintal

Aujourd'hui
Courses il Auteuil.
Fêtes deIl h., mairie du de

l'Union sréirtrale des anciens sous-offlciers, 14 h..
Trooadéro de l'Union nationale dps combattants

section), 14 h., 87, avenue Jean-Jaurè-,
Concert au profit des enfants malades îles réfu-

tant plus qu'il était sûr que le marquis de
la Morlaye ignorait entièrement les liens
si puissants, mais si purement immaté-
reils, qui l'unissaient à Lucile.

Mais le fait d'annoncer à cet homme
« Rassurez-vous.votre femme est sauvée.
la mère de votre enfant est vivante. elle
est chez moi. venez la clrercher 1 exar-
cerbait à tel point sa pensée, rendait si
poignante sa douleur qu'il voulut, ne
fût-ce que de quelques heures, de quel-
ques instants, en retarder ia cruauté im-
placable.

Et brisé de. fatigue, en même temps que
bercé par la pensée consolante qu'elle était
encore là. il s'étendit sur le divan. ia
place même où tout à l'heure on avait.
déposé Lucile et, sans s'endormir, il so
prit à rêver.

Nom d'un petit bonhomme grom-
melait le vieux peintre Léon Réval qui,
assis sur un bano au fond d'une allée,
bourrait consciencieusement de caporal
supérieur une grosse pipe en écume de
mer, savamment, artistement culottée.

» Qu'est-ce que ça peut être que cette
femme que le « petit n nous a ramenée ici?

» Avec ça qu'on ne peut pas en tirer
une parole.

Voyons, ce n'est tout de même pas une
raison parce qu'on rencontre une dame
en chemin de fer pour l'installer comme
ça sans vous dire d'où elle vient. et com-
ment elle s'appelle.

» Bizarre autant, qu'étrange!
Et philosophiquement, Réval alluma sa

pipe.
Réval n'était pas seulement le meifienr

des hommes, c'était aussi un grand artiste.
Malheureusement, il avait contre lui le

caractère le plus susceptible que l'on pût
imaginer et qui le rendait difficilement
supportable à ceux qui, ne le connais-

g\éi russes, 20 h. 7, rue d'Alhènes. Matinée au
profit d'un monument aux morts du H, t.,
14 h., mairie du 13'.

Congrès, Union des sociétés de gymnastique,
séance «nli'iinelle, u heures, sorbunue banqnrt,

ir. hùtol Lutetia. Association de retraités,
10 IL, flu (>e arrondissement.

Concourt général de la « Jeune République » pour
les élève» et anciens élèves de renselfiirntont
primaire.

Cérémonies religieuses.-Te Deum à l'occasion de la
féle du roi des Belges, Il Il.. 181, rue de c;ia-
ronne, Féte de Sainte-Cécile, 17 h. 30, Saint-
l>aint>ert de Vaugirard. Notes d'argent de
l'Association des dames limousine.» et tnarehol-
ces, « h. 15, Salnt-Etlenne-du-Mont. Service
à la mémoire dc-s morts du 18< bataillon de chas-il h., Salnt-Kiistarflie.

Banque, du cinquantenaire des écoles normale*.
12 h., hôtel Continental.

Hala. Association amicale des anciens élèves de
l'école Arago, 14 h., hôtel continental. Orlgi-de la Provence, 14 h., 3, avenue Ledru-
Hollin. Enfants d'Eure-et-Loir, 14 h., 15, rue
de la Bucliprie.

Assemblées générales. Amlcale de la préfertu*
de police, Il., Sorbonne, La Coloniale, 15 if:,

boulrvard de Strasbourg. 'Marins anciens
combattants, 10 h., rue de Rivoli. Associa-
Non des comptables do la Seine, h., Sorbonne
(amphithéâtre Richelieu).

Ouverture des cours des associations pmlotechni-
qiics, 14 h., Sorbrvnne.

Réunions, Médaillés militaires des et arma-
dlnseiBents, H h. 30, reisiam-ant Marquer)'.

Sports, Voir en « Vie sportive le détail des
réunions d'aujourd'hui.

Théâtres, première à l'Odéon. (Voir au Courrier des
théâtres).

T. S. F. Auditions Radlola et Radio-roncftit. (Voir àla quatrième Dagc le courrier (les amateur*
de T. S, F.).

Les membres de rAcackVmle des beaux arts
qui tenaient hier leur séance hebdomadaire,
ont chaleureusement félicité son président, M.
Albert Besnard, pour sa nominaJion à la direc-
tiun de l'Ecole dos beaux arts, qui, encore

qu'elle ne soil pas officiellement annoncée,
n'en est, pas moins certaine.

M. Colrat, garde des Sceaux, a présidé hier
soir avec Ip général Tanant. comnrandant de
l'Fcole militaire de Salnt-^yr, le dîner trimes-
triel des officiers d'état-major de la 3° armée.
Il s'est ensuite rendu au banquet des prési-
dents des tribunaux de commerce, où il a remis
A :\1, de Bal, président rlu tribunal de com-merce do Bruxelles, la rosette d'officier de la
l.i''irioM d'honneur.

M. Henry de .Touvenel, sénateur, a été élu
président de l'Union des grandes associations
françaises pour l'essnr national.

Xaus apprenons de lord Leverhulme, dont le
nom eM. e.'iï'bre dans le monde entier comme
«Hïint non seulement un des plus importants
hidinstriels du globe, mais aussi comme ayant,
Ie premiers, appliqué le système de li eopnrli-
cipalion à l'immens* personnel* qui travaiïle
sous sa direction, vient d'être créé vicomteparle roi d'Angleterre.

Pour ctf-nnes. Vous, madame, qui désirez
des portrait' d'art, de chics agrandissements
et reproductions noir ou rouleur, voyez Photo
Midgct, la plue importante maison 'de Paris,
!1, boulevard Bonne-Nouvelle 1G, rue du Lou-
vre, ou avenue Nid

ATI SOLEIL DE CASSES
Le Casino munleipal ouvre le 1" décembre

avec un merveilleux programme d'attractions et
<le fêtes/Devant l'afiluence inusit.éo.s'i-nseritietrès
à l'avance pour tous les trains (luxe et rapide).
A PROPOS DE LA COUPE FLORIO EN SICILE

La course la plus difficile de l'année on enaura une idiée à l'examen d<e la moyenne du
vainqueur, qui ne dépafise pas fcil.â'à l'heure.
Pour gagner celle épreuve, Il faut que les con-ducteurs aient l'assurance absolue de reprises
foudroyantes ,'i la sortie de chaque virage aunombre de plusieurs milliers et c'est ainsi
que les seuI- concurrents olaosés, dans l'ordre:
BoiHof, sur Peugeot Beagrave, sur Sunbeam
BequPt. sur Peugeot, avaient demandé au Car-
hurateur Zénith le soin d'aiimenier leurs mo-teurs. Ce résultat est concluant, et lorsqu'il
s'agit de grouper les trois facteurs sécurité,
vitesse et reprises violentes, sur un pamnrredifficile, le Carburateur Zénith démontre encoremieux son énorme supériorité.

Les Grands Magasins de Nouveautés AU MAR-
CHE DE IlEitCl' (rue de Charentûn et boulevard
de Reuilly; annoncent que leur Grande Mise
en Vente des SOLDES D'HIVER commencerale mnrrli novembre.

Rabais énorme»! sur toutes les marchandises.
Robe d'intérieur nubienne, impressions riches,

1:i fr. Bas sole végétale, 25 colhris, 6 fr. Un lot
KicheMeu et aharles IX chevreau, p' dames, 15 fr.
Chemise tennis extra, p' hommes.19 fr. Pardes-
stts nom., pure laine, entièrement doublé, 45 fr.
Tablier blause enveloppante V dames, 4 fr. 90.
Manteau belle draperie anglaise, 32 fr. Laine
mérinos, la pelote 50 gr., 1 fr. 75. Robe velours
grosses côtes, 32 fr. Pantalon hom., drap, rayé,
18 fr. Un lot couvre-pieds cretonne, 25 fr. Ser-
vice table et dessert, 60 pièces, 89 fr.. etc.

Solde des modèles de la saison, lundi 27 no-vembre et joura suivants, aux Magasines JO.NIiS,
39, av. Victor-Hugo. Robes à partir dr fr.
Manteaux, 125 fr. Velours cis-elé, larg. ^O,
exceptionnel, 17 fr. 25. Gants suède 3 boutons,
9 fr. 90. Bas de soie avec couture. Il fr. Belle
toile rayée pour rideaux, larg. l'"30, le m.
12 fr. fiO. Grande serviettes tiseu éponge, des-
sin Jacquard, l'^SXO'-TO, solfiées 19 fr. 75. Gilets
shetland pour hommes, 25 fr. Série de 5 casse-roles porcpkuiH! feu, 25 fr. Occasions il tt/us
les comptoirs. Franco il partir de 25 fr.

Unbanquetof f er tjàMXharlesLe Goffic
Le syndicat des gens de lettres, réuni sous

la présidence de M. Edmond Haraucourt,
offrait hier, rue de 'l'révise, un banquet enl'honneur de son nouveau président M. Charles
Le Goffic.

Diverses allocutions ont été prononcées.
notamment par Ni. Uaston Hageot, président
de l'Association de la critique littéraire, et par
M" Mack, au nom des uvocats-oonseils du
syndicat.

l'IL Gt. Le Gofno a répondu dans une bril-
Jante improvisation, en faisant appel a la soi-
darité professionnelle des assistanis pour la
création de la Maison de la Pensée française,
dont l'idée a été lancée par Maurice Barrés.

Parmi les convives, très nombreux, citons
Mmes Camille Marbeau, Jehan d'Ivray, Moll-
Weiss, d'Habloville, Lya Berger; MM. Georges
Lecomte, Romain CooÈus, Louis Forest, Octave
Uzanne, Léon Riotor, conseiller municipal;
Borel et Strowski, professeurs à la Sorbonne;
Maurice Level, Adolphe Boschot, Norbert Se-
vostre, Jules Perrin, Jules Lévy, etc.

sant pas dans l'intimité, ne pouvaient
apprécier son exeellent coeur.

ltéval avait deux bêtes noires les mem-
bres du jury de peinture et les marchands
de tableaux.

Toujours mécontent des places qu'on
accordait au Salon à aes oeuvres, ne ces-
sant de fulminer contre la bande de mer-
c;mtis qui ne songeait qu'à s'enrichir à
ses dépens, malgré toute la valeur de *es
toiles, il avait fini par se fermer les por-
tes de la gloire et de l'argent et il avait
connu presque la misère.

Situation d'autant plus pénible pour lui
qu'il n'avait rien du bohème, appréciant
au contraire, sinon le luxe, tout au moins
le confort, très amateur de bonne chère
et surtout épris d'une indépendance que
seuls pouvaient lui donner les revenus
qu'il ne possédait pas.

Léon Réval eût été sans doute très mal-
heureux à la fin de ses jours, si Robert
Thorailles, se souvenant qu'il lui devait
ses premières leçons, et, depuis, d'utiles
et salutaires conseils, ne lui avait offert
près de lui le titre, accompagné d'une
gentille mensualité, de « conservateur de
ses collections personnelles

Robert, dêyà riche et gagnant beaucoup
d'argent, avait mis à la disposition de
celui qu'il appelait son vieux maître »
des sommes importantes grâce auxquelles
le bon Réval, doué d'un flair étonnant,
cloublé d'une culture artistique de pre-
mier ordre, avait réussi à accumuler dans
l'hôtel particulier que Thorailles possé-
dait à Paris, aussi bien qu'à la villa des

Glycines n, de véritables merveilles,
qui avaient fait de ces deux demeures de
véritables musées.

Réval qui, sous ses allures de perpétuel
ronchonneur n, gardait une âme sen-

sible et fine, appréciait toute la délica-
tesse de son élève, dont il était très fier

ENCORE DEUX POELES QUI EXPLOSENT

Do-ux explosions, encore, hier. La pre-
miftro,, 19, rue des Poissonniers, chez Mme
GuiiloriTiin, qui venait, de garnir son poêle
de charbonsait « tête de moineau », lorsque
la détonation se produisit.

La seconde a eu pour iège la cuisinière
de Mlle Lecoc. 7, rue Se 'vandoni.

De part et d'autre, les di-gàte ont été peu
importants. '?

M. Fresnais, 2i, rue de Condé, a été plus
heureux qua ces deux dames. En exàmi-
nant attentivement son charbon, il y a
découvert une cartouche allemande.

Bien que les dernières explosions aient
été très bénignes, le Laboratoire municipal
poursuit activement son en ôte. Une 6é-
rie d'expériences vont être t-îîlctuées pour
contrôler la résistance d'un poêle aux
fortes charges de combustible. D'autres
porteront sur la quantité d'explosif néces-
saire pour causer l'éclatement d'un appa-
reil à feu continu.

Ajoutons que Ni. Fiorenlin, le chimie!
expert au Laboratoire, s'est rendu rue
Camhon, où il a examiné le calorifère de
la Cour des Comptes. Il a constaté que la
force de l'explosion avait complètement
brisé un des gros barreaux de 'la grille de
l'appareil.Pommade Cadum
Guérit lesBoutons

La Pommade Cadum dessèche les boutons
et les fait disparaître, laissant la peau saine
et lisse. Les souffrances provenant des ma-ladies de la peau peuvent être évitées en em-
ployant à temps ce merveilleux remède. Il
arrête instantanément les démangeaisons,
calme et guérit toute irritation ou inflam-
mation de la peau. La Pommade Cadum est
souveraine contre l'eczéma, les boutons, dar-
tres, gale, peau écailleuse, éruptions, furon-
cles,, ulcères, écorchures, hémorroïdes, ur-
ticaire, croûtes teigne, coupures, plaies, brû-
lures, piqûres d'insectes, etc. Prix 3 francs.

UNE FORTUNE RETROUVÉE
Dan* les fr, de lots non réclamés

du Crédit Nutional, Foncier, V. Paris, Panama,
etc. Publiés avec les tlraiffu fuis par mots dams
le lournal dus Tïrafies financiers, bureau A 8,
8ti, rue MiromesniJ, Paris. Abim' 10 fr. par an.
L'ÉMISSION DU CREDIT FONCIER

On prépare un grand succès il l'omission
qui vient d'être annoncée par le Crédit'
Foncier de France pour le 4 décembre
prochain.

Les nouvelles obligations d'un nominal
de 500 francs sont émises à 490 francs. et
rapporlent un intérêt annuel de 30 francs.
Elles participent chaque nnm'o a 4 tirages
de lots, les 11 janvier, Il auril, 11 juillet
et 11 octobre, comprenant

1 oblig-. remboiwsi'-e par 1.000.000
1 oblig. rembouirsC-o par JOU.Oi'O
2 oblig-. rembourséi-s par S'd.oOO soo.noo
4 oblig. remboursées pai- ioo.mk) iW.M<
8 ubLisr. reniDourspps par 2.*>.ooo syo.wi»

SOI obllff. remboursées par
soit il6 oblig'. rernbonrs. annuellement par

Ces obligations sont donc particulière-
ment intéressantes et on peut prévoir qua
les amateurs de valeurs à lots leur feront
un accueil empressé, l'importance des lots
et leur nombre devant concilier les plus
sévères exigences.

D'ailleurs, la clientèle habituelle du Cré-
dit Foncier recherche surtout la tranquil-
lité et, quand elle fait un placement, eHe
le désire tel qu'elle puisse en sortir quand
bon lui semble sans éprouver la plus pe-tite perte. Les valeurs de spéculation nelui conviennent pas, elle leur préfère des
valeurs de toute première garantie commeles Obligations foncières ou communales.

Fidèle à ses traditions, le Crédit Foncier
rend accessible à l'épargne populaire
l'opération qu'il annonce les souscrip-
trurs pourront, en effet, souscrire des ti-"
très non libérés, dont le dernier délai de
libération n'expire qu'en mai

On peut des à présent souscrire par cor-
respondance.

CORDIAL-MEDOCK5Z
BARDINETBORDEAUX

PR OCHAI NEMENT

La Marche Nuptiale

GRAND ROMAN INÉDIT
par

GEORGES SPITZMULLER

juste titre il lui en avait gardé une
reconnaissance qui n'avait fait que grandir
l'affection quasi paternelle qu'il lui por-
tait.

Aussi demeurait-il tout éberlué de ce
qui lui arrivait.

Ah par exemple monologuait-il
suivant son habitude.

» J'arrive ici pour accrocher des ta-
bleaux et je me trouve en face du « petit »
la tête en sang et avec une femme dans
les bras.

» Et quand je lui demande des expli-
eations, il me répond « Catastrophe de
chemin de fer. Attendez. je vous dirai! »
3-attends. Le médecin arrive. palabres.
conciliabules, mystère. Et le « petit » na
me dit rien.

» Décidément, elle est bien bonne1

Et, se levant, il regagna la maison, tout
en grognant suivant son haûitude

C'est égal, fit-il, en franchissant la
porte de l'at,elier qui donnait directement
dans le jardin, il faudrait tout de même
que je voie comment il va.

Presque aussitôt, il aperçut Robert qui,
étendu, sur le divan, semblait dormir.

Il pionce 1 murmura-t-il. c'est que
ça ne va pas trop mal. Laissons-le tran-
quille

11 allaif. s'éloigner; mais Robert l'appe-
lait de la voix un peu dolente de quel-
qu'un qui vient de s'éveiller d'un lourd
sommeil

Mon bon maître
Qu'est-ce qu'il y a, mon petit ? fit

le vieux peintre en s'approchant.
Je vous demande pardon si tantôt je

vous ai répondu cavalièrement, mais
j'étais tellement bouleversé. hors de moi 1

Va, je l'ai bien vu
Cette catastrophe sous ce tunnel.
Le fait est que ça devait être plutôt

« gratiné ».
(A suivre.) JEAN DE LA Périgne.

eugeniolai
Highlight

eugeniolai
Highlight


